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loyaux services, prouvs sur, une
longue suite dé générations ; mais les
heureux possesseurs se faisaient prier
demandaitut que l'ont montrat patte
blanche, il fallait, en un mbt, être
parent ou un ami au premier degré.

Il n'y avait pas tant de seingues
dans la paroisse de Giomet ;'il n'y en
avait qu'une, et qui servait à tous
les malades, chréticus ou non- Elle
appartenait à M. Barbus<e, cultiva-
teur, il ne l'aurait certainement pas
prêtée ; mais comme maire, il com-
prenait ses devoirs.

o allt donc lui dennndar la pré-
cieux instrument pour Giromet.

-Ferrol, le mèntayer du bOn des
Canilles, l'a emporté il y a quelque
temps, et il ne l'a pas en:tore rendu,
dit le bon Barbue-se. Courez chez
Ferrol.

Mais Pirrol l'avait ramisl à Four-
sac, son voisin 'i i l'avait bai lé, à
son tour, à son ali le pâtre des trou
peaux de monsieur l'adjoint.

Cl.z celui ci, ou appris bien pis
encore.

Le pâtro, qui ne connaissait Pas
les règles idminiAtritives, avai cru
pouvoir user de son droit monenta-
né [our prêter la seringue à un
étranger. Car c'était un étranger que
le vigueron Mathieu, 2puisqu'il de-
meurait de l'autre côté du r.îisseau
et qu'il enttndait la messe et vêpres
dants une autre paroisse.

On ipostronha sévèrenent la prê-
teur mal avil : on luii iit :

-ce qui appartient à la enImmune
ne doit pas sortir du 1:i connune.

-Je ne savais pas moi! répondit
niaisoment le berger.

ta se remit de nouveau à la Iisce
de cette seringue inai issable, mlais
l'année sans doute était ca'auiteuse,
car le tuyau d'étaint avait déjà quitté
la clhnumière de Mathieu.

Ce fat une chasse interminable
la s2rigute se sauvait toujours plus
loin comme si c'avait été un lièvre.

Et penant ce temps, on préparait
des laveeniuts uchez (iront, qui en
voyait toiujoirs faire, et qlui, le mal-
heureux n'en pouvait jamais pren-
dre.

Allons murmurait il avec résigna-
tion, Dieu ne veut plis que je guéris-
Re.

i jour, enfin, les messagers de la
famille rencoatiérent la serin-gie dans
ïes mains du bordier .1ean-Ma ie, qui
l'avait emprun-ée pri- soigner sa

vîche, gouilea d'uni excès d- sa-iniflin.
Et com mo il refusait de 'enî de-saisir.

-Un homumoie presse plus qu'unue
bête lui dit-on.

-Je ni trouve' p-uc, noii, rpista le
sans œ -ir. Si uma vcli meurt, je
perds tret:.-tii pl;tos ; et '-i Gire-
met eève (li0 !ou Dieu ait son 'fine).
qu'est-ce que j'y perdrai. ditt s ! hein 1

Or, voyo: le contra, : t tadis qoue
la vaclie guéries tit. l'infertunîé u:ro-
met rendait le dernier soupir.

JO nu sais Si c, fut faut" de lave-
ments ; mais on 1; erur, et ctte pont-
sée excitzt un grand èuui dais la
c immune.

-M-t ce qu'on nous laissera mourir
gémissaient lCs pauvres gens, parce
que notre m iêre ne nous permt pas
d'acheter une serigue 1

C'cst pour des griefli pareils, et
même plu-i mîesquins que beaucoup
du révoltions ont comnenc. M
Barbecm eut pnt d'une insurrertion
dans sa communv. l'uis, j l'ai dit, il
comprenait ses devoirs, et il le prou-
va :

-Mes chers amis, déclara-t-il aux
conseillers municipaux, assemblées
exprès pour la circonstances, un évé-
nement cruel vient de nous donner
une grande leçon. Non, une seule
seringue ne peut pas suffire dans une
Oommune commîîe la nôtre, et quand
un, médecin ordonne des remèdes, il
faut ce qu'il taut pour les administrer.
Je suis d'avis d'acquérir cette seconde
seringue, qui nous est démontrée
comme indispensable. En conséquen
ce, je m'inscris pour vingt sous, ne
pouvant ressueiter mon citoyen Giro-
xnet.

Ce discours attendrissant électrisa
tous les conseillers, qui s'écrièrent
d'enthousiasme :

-Nous votons chacun cinquante
centimes.

Et si cela ne suffit pas encore,
ajouta E. Barbusse, qui ne s'arrêtait
plus dans son élan de générosité, eh
bien ! mon Dieu I nous n'avons pas
été nommés pour des prunes. Une
seringue de plus ou de moins ce n'est
pas la ruino d'un maire...

LA MANIE DE JEUNER

Terrible ce Succi 1 il continue dans nos murs la série
de ses expériences, et non seulement il ao dispose a faire
courir tout Paris, mais encore il engendre des rivaux!

Je ne trouve pourtant pas trè3 curieux de voir un
homme jeûner, alors que nous voyons sans nous déranger
tant de nos nemhlables crever de faim dans nos rues.
Mail, allez dire cela à Paris I Le grand enfant s'est mis
dans la tête de s'amuser do Succi et de son émule Mer-
latti, et il s'auuse énormement.

De la Madeleine a la Bastille, on no parle que des
Italious.

C'est à psine .i on s'intéresse au gétut autrichien
exhibé par les Flie+Bergères et dont la vue n-jus pnr-
niettrait cependant d'ittendre ave. impatience que M.
Eiffel ait élevé sa tour aussi fameuse qu'inutile.

Les deux jeûneurs sont les joujoux à la mode et les
liens du jour.

Sucei muènue tune vii fi-tueuse, en homme qui a gagué
avne rut rue plusieirs cent:aines le mille friîewe.

Un gîuinud suigneur, Itîdien cumum leui, '.aemailu.gae
dans Soun voyage.

Il a une nuite pri ..2. Njtr hlimumo lo rie G!u.k.
Le nom du musicin l1a ittiré, sans quol'i- lique
pourquoi. Si uncora il avait choisi la rue Piceini ! (Yeftt
été plus itail'en.

Malgré son grand train de maison, som propr:étira
songe déjà à lui donner congé.

Il redoute Faffiaunce considérable des visiteurs, et Eon
escalier ne serait pas assez solide pour supporter le
poids de la foule qui nîe.urt saluer Sueci 1

O bdauderie I tu laprtieu bien à tous les pays I
Qaunt à M. Merlatti, il a été plus pratiqu-, que son

rival.
Il est descendu au Grind-I[ôtel, dont les vastes salles

peuvent conteuir deux mille personnes par jour.
Quand il a visité a chambre, il a demande faéetieu-

nemuent au garçon s'il n'y avait pas de biftecks eiachés
sous l'édredon.

Il gagnera, aussi lui, la forte somme.
Il " travaillo" cipendant uniquement pour la science

c'est lui qui l'aflirmne. Il ne croit pas à Succi qu'il déni-
gre.

Un con-eil aux jetueur3.
Si le propriétaire dle la rue Gluek donne cong å .

Suci, qlu'ils n'aillent pas surtout habiter toui deux dans
le m.nôoe hôtel.

Ils se mangeraient le nez, et que deviendraient alors
l'expérience et la science!

A PROPOS DE LA STE. CATHERINE

-Il faut que les hommes soient étrangement vani-
taux1 disait Miue de Vermont à son cuiin Ludovie.
Vous nous acuustz toujours de vouloir vous paire !
Ctst bien là le cadet di nos soucis ?

-l'ardon, chère cousin.!, par amour de l'ut, squelque
fois pour épronver li tfore le notre lég-2nd tire faiblesse,
pour voir aussi la piteuse figure que vouts faites en ai
mant; un jnur pour savoir ce que vou perdez d'esi.rit
cii voulant briller à vos yeux, un autre jour pour vous
cil donner si vous en Manquez, mais ét-ruelleuent
p:ur amour de nous parce que n us adoreas par nature,
par instinet, par es -nee féninine, mar h ir da.n une
amuîéle du b-auté ! Il en est qui iieuont du n pas être
bells, ~cmme l'hîermrine d'avoir perdu limmacuiéa
blancheur de sa robe.

- Et jamais ponui vous plaire 1
-Eutendîon-enous. Pour être adiirue-', oui, pour tre

aimées. non. La moi:ié des fhmmes so'Jt e-o[ics -t
ua. Elles désirent étra remarquées dc- voue, et c'u::t
tout. La c.quete o i tst leur libertinagu-

-C'est de la subtilité, cousine.
-. 1ais non, cousin, Comuprene-noi.bi.-n ; une femme

pent voulir plâire à un homme sans chrcher à le con-
quérir. Les mots me servent mal. Lisez mna pensé.: à
travers la chastelé de mes expressions.

-J'ai compris ! et moi, je vous affirme que neuf fuis
sur dix la femme ne tient à sa beauté que pour inslpirer
l'amour I Pour la femme, être admirée c'est quelque
chose, être aimée, c'est tout.

-Ce dut être le but de D:eu, créant la bcauié pour
l'Amo-,ur et l'Amour pour la Beauté. La civiiantion a
fait dévier la nature de la femme.

-Puire affectation,eousine.Vous calomniez votre sexti.
-Expliquez-moi done, reprit Mine de Vermîant, ces

jeunes filles, chastes de ctiur, de corps, d'esprit, d'api-
rations, de désirs, qui sont belles et lu savent, qui soi-
gnent leur beauté et s'entêtent dans le célibat. Na pas
se marier que leur importent I L'homme n'a pas.d'attrait
pour elles Mais vieillir ! Ah ! vieillir ! C'est leur désEs
poir I Cependant jusqu'à l'ige de quarante ans, plus
longtemps même, nn en voit qui font une lié:atomb3 de
soupirants, qui éconduisent des hommes b:aax, jeunes
et ridés, qui se maquillent encore, et qui se passent de
maris, sans jamais avoir ou d'amants 1

-En connaissez-vous beaucoup de colleE-là, cousine ?
-Quelques-unes, impeo tinent 1

Et lme de Vermont continua
-En dictons, une femme consent bien à "1 coiffer

sainte Catherine, " ce qui prouve le peu de cas qu'elle
fait de vos charmes, messieurs, mais, jamais " elle n'em-
brasserait la statue de Cassandre, " ce qui montre qu'el-
le fait des siens.

-Mes souvenirs historiques... cousine...
-Vous font défaut. Eh bien, j'ai lu quelque part que

les ])auniens avaient mis dans un templo dédié à Ca-
sandre une statue de cette prophétesse. Cette statue
servait d'asile aux filles qui ne voulaient point se marier
et qui refusaient tous les amoureux, Mais l'asilc ne leur

était accordé que ai, après avoir embrass .Cassandre,
elles changeaient la couleur de leur visage en y appli-
quant certaines drogues. Non du fard, du henneh ou de
la poudre de riz; toutes auraient certainement accepté,
mais des matières corrosives qui défiguraient.

-Et aucune ne consentaient.
-J'ai lieu de croire que le temple restait vide.
-Cette coutume est une excitation habile au maritnga.
-Des deux maux, le'î filles choisissaient le moindre.

Elles gardaient la beauté..
-Et prenait le mari, termina Ludovic.
-A contre cœur, cou-in.
Il se leva repoussa la chaise, saisit son chapeau, serra

la main de Mle de Vermont et prit congé :
- Vous ne m'avez pas convaincu, dit-il un sortant.
-Cousin, je suis entêtée. Dussé-je vous rappeler

notreconversation dans un aun, je vous forcerai bi,n un
jour à me donner rason.

Et, du doigt, elle fit un geste de gracieuse menace,

Ce dénouement se lit moins attendre que ne l'avait
prévu M1ale du, Vermont.

Cotirue une plant-i relée trop longtemps lors du so-
leil, la b::aute de Mlle G.tbrielte aaltérait. Les super-
c.elries de la toilette devouaient impuissantes à cacher
les atteintes, imperceptiblu d'abord, accusées bientôt, do
l'aga qui reclame itupérieusemeu la maternité. La jeune
fille dovenait morose et paraissait moins souvent dans le
monde.

Puis, une maladie, sans nom précis. une langueur de
vivre l'envahit. Le niai fit des progrôs rapides.

Et, un jour, au grand étonnement de toutes ses amies,
Mlle Gabrielle décida qu'elle se marierait... arec qui I
M. Ludovie postulait inébranlablement... donc avec M.
Ludovic.

Radieux, il courut annonccr la nouvelle, à sa cou-
aine, avec un petit air far qui le dispensait, pensait il,
d'autres arguments pour prouver qu'il avait raison.

Il était à peine dans le salon depuis deux minutes
qu'un domestique annoncça sa fiancée.

El!le venait faire une visite of1!sielle à son amie.
-issz donc dans le cabiuet ein et ai ce;a vouS

plait, écoutez notre con-versation disubitament M11 de
Vermont.

-Pourquoi d'onc, cousinel
-Cela tu fait tant de pla.isir à un homme d'entendre

avouer, hors de sa présence-. qu'elle est amoureux de
lui.

Je veux bien méchante
11 disparut derrière une portiùre de tapisserie.
L'entretient de Men- de Vermont et de Gabrielle fut

long et banale au commencement, plus intime après.
Aveu une habilité exquise la femme mariée amena la

jeune fille à parler de .Ludovie, le futur msri.
-Enfin, ehère enfant, vous vous ê,es amendée ! Pour

avoir consenti au mariage, il faut que vous aimiez extra-
ordinairement iron coulsin, vous qui...

-Oh ! ii terrompit ( ib, ielle, je n'ai gaia faire des
élogis de M. Ludovie...

-Vous trouvez que c'est sul!i;ant pour se marier.
- E; puis... voyez-vous, il faut bi.n suivre les or-

doniances du médecin !
MI.\ da Vernont fut prise d'an petit rire algu qu'eile

réprima aussitôt :
-- Ludovie, un rmèiule 1 Oh nma chre. e n'est -ais

encore une b'Une raison.
-Alors, riant au!i-i, Mie Gc:.rie s'expliqua plus

frauclhemîent, en une seule plirîse :
-- Chère madame. le docteur uia dit que ça me ferait

rester jolie plus longtemaps.

.. . . . . . . . . . . . . . . . .
Maii, pour donn'r du àp : a ou -inu, Lii i-, v*.

qutiri que un pu mi n e ent ii ne. n' !u ia rien 1' -
raitre- à sa fiancée, et phlu.io; h: ue:nent, tout de ni:uele
l'épousa.

PARISIEN N El1ES

T. uls elures du matin :
Sur le butevard extérieur, un pasa est aEsailii par

in ge-nti.hme:Ille
-La bourse ou la vie
Il laisse la bourse. L.- voleur l'ere, cmp:e trente

et un sru', et, pî'ein de mipri-, il ap>i:rope : ausi sa vie-
tiie

-Esroc !

Dernier écho du meeting des acihers
-Est-ac que cela a bien marché à la salle Léris 1
-Oui...
-Beaucoup de cochers 1
-Une majorité " Iécrasante"!

Madame envoie chaque matin (a bmne acheter le
kiosque du coin.

Dernièrement, la bonue apporte deux numéros du
même jour, et sur les observations de sa maîtresse :

-Hé bien 1 quoi ? fait-elle, ma:lame peut en mettre
un de côté pour demain 1

Un bon Normand prend son e dans un estaminet
des boulevards :

-Tiens!.... dit-il an gar n, comme vos morceaux
de ancre sont petits !... Ils sont bien plus gros à
Lisieux

-C'et bien possible, monsieur... Mais, à Paris, nous
dédaignons ce genre de charintaubnite !. .'

-Ni d'un conseiller municipal,
approuva l'adjoint.

M. Barbuseb recueillit les cotiea-
tions séane teraate, fit l'aebàt lui-
même, et voilà par quels procédés
d'a:iministration l'on peut devçnix
populaire.

Il ne faut pas négliger los petits
moyens.

Un Hoime Heureux
Ni. Arthtur il. larnnby, qui était pris

pirietaire du .tickut Nu. GL,S, lequel
gagna la second prix capital de S .%000?
loris ilsu dernier tirage de la Lterîe do
I'V.it îl e la Loulsiaîîu. e-nue à lit Nou.
velle l>rl*-aglF, lu 1 t? ()eu, ct litsVit-
yngeurld e ummerce( du la "-Iliglilamt
Fusunîlry Cu.'" de cette ville. et vit avec
s. femme et Ses enilnttian un 11joli
petit cottage ià Ee-rett. loarsqu'il f l.
interriclr par titi riporter du ?ourie,
M. Barnîaby dit qu'il avait été pour six
filu sept ilulb, unIL clîient r gullir de latIL Lo.
teri le 'Etat de la Louisiane, aclietaiit
generalemeut un bilet chaque mois, et
'fin durant ce tenps il n'avait Pas C-
gné moisi <le 8prix. Il neu i par cUl-.

:s quîtîît pas Ilt surpris lorsqu'il îîpcri
ru cans in jeuirna if i uivant
le tirage, que son inumîliero pouvait dei
nouveau Cuipter iarnni lesa heureux. il
tè légraphia Innhiatement la Nouvelle
Orléanîs, pour étre sûr qu'il n'y avait
pas eu d'erreur commice prir les éli-
teurs on les typograîphîes, e't Lunîdi sisa.
tin, apros un jour du doute et d'atterto
auxIeuse, il reut une répuls do Mr.M.
A. Dauphin, lui annoiut n u t que lia. clhm-et
<talt vraie. QuelIues jours plus taril,
l'argent lui fut remis iiar la compagne
d'Ex press Aelams.M.ai-nahr st lin juif.
n homme possédantît beiaueup d'une-..
gie et df e lstvrance, e-t mîlgr eein
Inatne inatendue, il a 'intention ti
continue-r ses all.rr-a nctuelles, -it
travailler aiussi serieuseet et de nut-
s-er aitant dît prmlence quaularavant.
Le $5,UOO ont d'jà ét' sageienr. <r
surenient pleés. et sron il. i tar -i
PelnIi d illiian l'ahatI ,lune: Uatuil pour
lui mi meînî- et Sa fam nille. 11 -rit f-2t
ngielt lans ourtma 1-i

lLi e.,t' til t cil lipo r -rouver ' n
oiion.iiqu'àr- ,-il a timenutiii..
citer un; billet -h Ilpl iîumis, c ia:e il
V'a fait dans le . . .. tn una:t
eluri~. "' -lit 3M. Bjirnaby *que peît
les ,quatre der il.rs;w-,utedlò
rents homm'-s, travaillant tous coineit-

itoelier. à Butn, noit g.ig-i: ' liacun iunu
partied l'ic prix capital. ltaburu, il y 4
M1. IL. N. llathli, ilui pîgiu Sl >,f,ic-
Suity.0 Lvons lu e invtP-Al, qli cul
$10,000 ; puis M 1101î de Ea5st le-.
ton, qui .;gna il y a u n nmisî $tMI
et final-eniei umoi, qui viunti'avoir s.
00tl9,i re llduiisuntrse m:ontan u ¡î.:

-li:p ' J 'i l a. ir .N

turin, qui luhite au 1.rii:ur
étge l'une miso dlur, le reZ..de

cha:hi. .i.vie jardin r atteiant., es:
.eceu pa:r le po riire, fait le
siEstc, éeuda à i,:rý ve:re sur u:î

'Tutî à coip sa foune le r rci
pour lui diri-:

-Vien-u dnu: nvir l. p:-opr1::
qui dmtlt dans un

-d i"nt patsnoàtaut. écri
ave chonvietmiuu euG; ¡..i ClI:Ji
ci e re-tournanuit sur ei. dosa . P'endaptu2

que mnoi. ja ' m'échin " pou: lui
Spa!yer scs termis.

X..., le banquier arcli-millionr.i-
ro, a un fils d'une douzaine d'annérs
auquel il .iit do:nner unef brillartt.
éducation ; mais il sintéreise sut tout,
aux progIès de l'enfant un gymînas:i-
que.

-Je suis sûr, dit il, que ce gail-
lard là, fera des airidres. C';-t dlns le
sanlg de notre famille... Eh bien! j.s
veux que si. par mailheur, il snute à
la Bourse. il sache retomber su'r ses
pieds !...

L- s galanteries de Beirnau
-Ah I comtesse, si j'avais re .a

autant de coups de pied dans le der-
rière que vous avez dû inspirer de
passions, il y a beau tumps que je ne
pourrais plus m'asseoir 1

Restaurant à dix-neuf sous:
-Qu'est-ce done que cette boulets

qui se promène dans ma soupe I
-Tiens, c'est mon coton ; Mais

mansieur peut être tranquille, je l'ai
changé ce matin.

C ONSOXPTION - ."i in i-mèeude poulti
pourl i a "aille uii .1uêjii.*C-deî,ous;par
son usase, des n d,-re e cas de iiro

erspèce et très aucieu,, Peuvent sue guiiiiii
Vrai*enl, ma "ri estsuiranite n dns bonr.sel-
le-. b"î jenvral doux Iouteiles cratuitemett
avec en rai do valeur sur la nal.te, a toute
personne soirlrant de rete maladi:e. Donnez l'a-
Trese du bureaude poste et pour iexprest.

Dr T. A. 5LOCiUl, succursale: 82 rue Yonge,
Toronto.


